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aífez cuidens dans le gouucr*
nement abfolu de ce Fauory.

La feconde chofe que la
Reine preuoyoit, c'eft que dc-
meurant á Madrid ,au moins
auec la qualité de Gouuernan-
te ( comme ilardua ) ellcauroit
heu d'agir 6c de faire connoi-
ftre les bonnes qualitez dont
ila pkú á Dieu de l'orner,auec
lefquelles fe mettant en credit
aupres du Roy , elle auroit da-
uantage de moyen de luy faire
f^auoir fes iuftes reflentímens;
ce qui luy reüífit comme elle
l'auoit penfé.

Le Comte qui eftoit touíiours
extrémement accort 6c atten-
tifdans fes propres intercfts,
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diííipa le premier deffein de la
Reine ,en faifant que le Roy
employaft tout le temps de fon
voyage pluftoft dans la recrea-
tion que dans le trauail ;mc-
nant S. M.au delicieux fejour
d'Aranjucz , luy faifant goufter
toute forte de diuertiífemens á
Cuenca , fentretcnanta Moli-
na d'Aragón dans les plaifirs de
la Chaífc, 6c enfin le condui-
fant dans la prifon de deux mi-
ferables logemensa Saragoífe,
fans qu'ilvift vne feule fois fon
Armée, laquelle compofée de
trente mil hommes eftoit la
plus floriífantc que l'Efpagne
euft iamais veue. Lepauure Roy
demeuroit enfermé . fans ofer

.



feulement fortir a la campagne
pour fe diuertir, parce que le
Comte l'efpouuantoit en luy
faifant croire qu'il cftoit en pé-
rild'eftre pris par les Frangois,
qui s'eftoient deíiarendusMai-
ftres de Moncon 6í de toute la
Plaine d'Aragondece cofté lá.
Mais pendant que le Roy eftoit
dans fon logis fans áuoir autre
diuertiífement queceluy de voir
ioüer a la paulme par vne fe-
neftre ,le Comte fortok deux
fois le iour pour fe promencr
par la Ville 6c par les champs,
accompagné de douze Carones
Sí de deux cens hommes ar-
mez, dont vne partie le fuiuoit
apicdSí l'autreá cheual ,def-



du Comte d'Oliuares. 19
qucls Don Henry fon fils eftoic
Chef. De forte que perfonne
ne pouuoit parler au Roy finon
dans les Audicnces publiques,
aufquelles le Comte n'ad-
mettoit perfonne , finon ceux
dont les afFaires luy cftoient
connucs.

Les Grands d'Efpagne , qui
auec des defpenfes extremes

Sí des fatigues incroyables a-
uoient fuiuileRoy áSaragoíTe,
non feulement ne peurent a-
uoir vne feule Audience par-
ticulicre de S. M. mais en-
core , comme s'ils n'euífent
efté que íimples Gcntils-hom-
mes, ils eurent bien de la pei-
ne daní les occurences a abor-



der le Comte pour luy parler.
Auífi fe pleignirent-ils haute-
mcnt de ce que, felón la bien-
feance ordinaire des Efpagnols,
ilne leur auoit pas renduvifite.
Ainfidemeuroit fans eífet la

premiere penfée qu'auoit eue
la Reine

Mais le fecond deífein de
cette Princeífe fe trouua bien
plus aífeuré , parce que dimi-
nuant de l'auftcre grauité Ef-
pagnolle, Sí la meílant auec la
courtoiíie naturelle aux Fran-
gois , elle vifitoit les Soldats
dans les Corps de garde aux
enuirons.de Madrid; elle inter-
rogeoitlesCapitaines, leur de-
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jnandoit compte de leurs pa-
yes 5 les excitoit á bien feruirle
Roy 5 faifoit adminiftrer la Iu-
ftice auec integrité $ donnoit
fouuentAudience a toutlc mon-
de 5 tiroitquantité d'argent par
des voyes douecs qu'elle en-
uoyoit au Roy * Sí en toutes
fortes d'aííaires elle fe compor-
ta de telle fa^on, que tout le
monde l'eftimoit la plus gran-
de Reine que iamais l'Efpagne
euft iamais veué.

Le bruit de fon mente com-
me eníeuely par vn fi long
cfpaced'années, ardua a la con-
noiífance du Roy ,mais auec
vn íigrand excés de ioye poür



loüaen prefencedu Comte, le-
quel diílimulant le dégouft qu'il
en auoit, donnoit encoré, quoy
que froidement, quelque cho-
fe aux appiaudiífemens du Pu-
blic.

Le Roy eftant de retour a
Madrid , elle eut occafion de
parler ouuertement auec luy
desinterefts déla Monarchie:
car fopinion que l'on auoit
defia con^eue qu'elle eftoit tres
habile aü Gouuernement 5 Sí
les comptes quelle deuoit ren-
dre de fon adminiftration pen-
dant neuf mois que le Roy fut
abfent , luy en faciliterent les
moyens. Une luymanqua point
de matiere pour Tentretenir de
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la pcrtc des Royaumes ;déla
ruine des Armées jde ladifette
de l'argent ,Sí des continu elles
plaintes des Sujets. Mais afin
que S. M.ne creuft pas que fes
difcours fuífent vn effet des
fentimens contraires que cha-
cun f^auoitbien qu'elle auoit
déla faueur du Comte, elle les
authorifa du tefmoignage des
principauxMiniftresdelaCour,
auec lefquels elle eftoit defia
demeurée d'accord, qu'aprés a-

uoir fait la premiere ouuerture,

ils appuyeroicnt par des inci-
densopportuns, Sí parvnefin-
cere vérité , cette Pratique deíi
grande confequence.

Le plus confidérable d'entrc



eux fut le Comte de Caftrillo;
qui pour fon naturel Socrati!
que 6c feuere, efteftimé hom-
me tres fincere, 6c amoureux de
la Veritc 5 6í qui ayant efte
chargédesaíFaires auprés de la
Reine pendant l'abfence du
Roy , eftoit fibien informé,
qu'en cette coníideration ií
trouua tout le credit qui eftoit
neccífaire á la feureté dVne fi
grande entreprife. Ce Comte
porta faciiement fes penfecs á
feconder celles de laReine, tant
a caufe qu'il eftoit amateur du
bien publie , que parce qu'il
eftoit Freredu Marquis de Car-
pío, Beaufrere du Comte-Duc,
qui s'eft monftré tellemcnt
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ennemy de cette Famillc, qu'il
a des-heritc Don Loüis de Ha-
ro fon vnique Neueu du cofté
de faSoeur, Fils de ce Marquis
de Carpió, afín d'agrandir fon
Baftard.

Cette intelligence Sí les dif-
cours reiterez qu'on fitau Roy
fur le fuiet de ce fafcheux Gou-
uernement ,eurent tant de pou-
uoir fur fon efprit , qu'enfin
il demeura perfuadé , que fi
fadminiftration du Comte du-
roit plus long- temps ,la ruine
entiere de fes Eftats s'en en-
fuiuroit.

Le Roy fe trouuant dans
cette difpofition,il diminuoit
tous les iours quelque chofe



des tendreífes de fon amitic;
6c reprochoit quelquefois au
Comte, tantoft qu'ileftoit mal
aduerty ,6c d'autres fois,qu'il
eftoit tres mal-heureux. Ce Mi-
niftre preuoyant á peu prés ce
qui luy pouuoit arriuer j6í af-
íin de s'en mieux inftruire, de-
manda par deux fois qu'on luy
permift de fe retirer de laCour.
Mais en forte pourtant , qu'il
fondoitpluftoft legué qu'iln'a-
uoit enuie de le paífer; difant,
que l'application Sí les peines
qu'il cmployoit dans le feruice
deS. M.ne pouuoient receuoir
d'augmentation :mais qu'auec
cela , fi les mauuais Succés fe
dcuoient attiibuer a ion mal-
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fieurpropre, ilfe retireroit vo-
lontiers auec les bonnesgraces
de S. M. A cette inftance le
Roy refpondoit froidement,
Comte , nous deuons tous
deux trouucr le remede a nos
maux.

Cependant le bruit eftoit
dans la Cour, que la faueur du
Comte eftoit fieíbranléc aupres
du Roy , qu'auec encoré vne
autre fecouífc vn peu plus forte
elle tomberoitentierement, 6c
iln'y auoit perfonne qui ne
donnaft mille benedi&ions a
la Reine , 6í n'exageraft auec
des loüanges publiques que les
Ifabelles auoient toufiours efté
le falut de l'Efpagne. Ifabelle



de Portugal Femme de Don
lean II. en deftruifant l'info-
lehte faucur d'Aluare de Lu-
ne , purgea le Gouuernemenc
de fon Efpoux de la Tyrannic
de fon Fauory. Ifabelle'de Ca-
ftilleremonftra á Ferdinand le
Catholique fonMary,que dans
la Cour le Roy deuoit eftre íc
feul Fauory de la Reine , Sí la
Reine la feulc Fauorite du Roy:
Adiouftant , que les Sujets e-
ftoient nez feulement pour o-
be'ír, &Ic Roy pourcomman-
der. Et dautant que l'on con-
íideroit la chute du Comtc-
Duc comme le plus fignalc
bon-heur que 1'EÍpagne peuíl
íeceuoir en ce temps , on n'ea
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efperoit point fefTet d'autre
main que de celle de la troi-
fiefme Reine Ifabelle de Bour-
bon.

Cette grande Princeífe ayant
donné vn fipuiífant choc á la
fortune du Comte, Dieu vou-

lut en fuittc, pour feconder fes
premiers commencemens, ioin-
dre encoré á fon authorité la
fimplicité d'vne Demoifelle,
nommée D. Anna de Gueuara,

qui fut autrefois Nourrice du
Roy:Elle auoit efté mife dans le
Paiais, 6c donnéea faMaiefté
par le Due de Lerme , 8í ainfi
s'cftoit maintcnue parmy la
Cour dans vn eftat proportion-
né á fa condition ,iufqucs au



femps que le Comte vint en
faueur :car alors toutes les Da*
mes dépendoicnt, non pas des
commandemens de la Reine
mais des ordres 6c des volon-
tez de la Comteífe, qui auoit
touíiours quelque foub^on de?
Femmes qui cftoient attachées
aux interefts du Due de Lcrme,
comme pouuans luy rendre de
mauuais offices :mais pricipa-
lement cette Anne de Gueuara
luy eftoit fort fuípea:e, a caufe
de la tendreífe 6c de l'aíFeaion
que l'on conferue pour les
Ñourrices. C'eft pourquoy elle
fit tant par fes menees quelle
fut mife hors du Palais fous
des pretextes fpecieux :Neant-
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moins elle fe conferua l'entrée
de l'appartement de la Reine,
oü le Roy la voyoit Sí la trai-'
toit fauorablement.

Or foit que cette Anne de
Gueuarafuftpouífée, partie par
le zele qu'elle portoit au feruice
du Roy , 6c en partie auífi par
le defir qu'elle auoit de vanger
l'iniure que la Comteífe luy a-
uoit faite en la chaífantdu Pa-
laisile quatorziefme du préfent
mois de Ianuier mil fix cens

quarante trois, furles trois heu-
res de nuit lors que le Roy va
áfon ordinaire de fon Appartc-
mentáceluyde laReine, ellefc
mit au paílage pour parlera S.
M. en par ticulier, mais de telle
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forte pourtant que Ionpeuft eí
tendré de la Chambre de la
Reine ce qu'elle diroit. S'eftant
iettée d'abord auxpieds duRoy,
6c luy ayant protcfté qu'elle ne
venoit point alors luy deman-
der aucune grace, mais pour
rendre a la Couronné d'Efpa-
gne leplus grand feruice qu'elle
peuft receuoir; Elle ditque fon
aíFedion maternelle la for^oitde reueler a S. M. ce que peut-
eftre plufieursautres n'euííet ofé
luy découurir pour desrefpe&s
humains. Et comme leRoy luy
eut permis de parler auec toute
forte de liberté, elle luy repre-
senta tres -púiífamment l'aífli-
ftion generaile de fes Peuples,
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la miferc de fes Royaumes ,le
defordre qui eftoit dans fcsFi-
nances, les Places que l'on a-
uoit perdues ,6í tous les mal-
heurs ou fe trouuoit la Monar-
chie d'Efpagne ; luy remon-
ftrant, que ces maux eftoient
des chaftimens que Dieu faifoit
tomber fur fa tefte, parce qu'il
laiífoit entre les mains d'vn au-
tre le Gouuernement de fes E-
ftats, auquel luy feul eftoit de-
ftiné 6c de Dieu Sí de laNa-
ture. Que deformáis il eftoit
temps que S. M. fortift de tu-

telle, 6c n'excitaft pas dauanta-
ge la colere de Die¿i en laiífanc
ainfi mal- traitter fes Sujets, 6c
qu'au moins ileuft pitiédel'in-



fortune du Prince fon Fils, qui
innocemment couroitrifque, fi
Fon n'y mettoit ordre , de de*
meurer dans vn eftat deíimple
Seigneur. Enfin elle luy iura
que quand bien S. M. feroit
ofFcnfée de la liberté qu'elle
prenoit de parler de la forte,
elle eftoit difpofée á en rece-
uoir tels chaííimens qu'il luy
plairoit; parce que fi elle auoit
defia donné fon laid pour l'e-
ducation de fon Roy , elle sV
ftimeroit encoré tres-heureu-
fe de facrifier fon fang pour le
bien des Eftats de fon Prince.
Le Roy l'ayant efcoutée tres-
patiemment 6c auec beaucoup
d'attention , luy dit ( ce que
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voits mauezj dit eft vray ) 6c Hatte'ts
tout penfif ilentra dans l'A-hablad»
partement de la Reine, fuiuide
cette Demoifelle.

IIy eut quelques vncs des
Dames de la Chambre qui en-
tendirent tout ce difcours , en-
tre lefquelles s'eftant trouué
par cas foítuit D. Giouanna
de Vclafco, Femme duBaftard
du Comte , elle eut quelque
connoiífance de ce qui s'eftoit
paífe .Sí Fon creut qu'elle l'a-
uoitmefme reporté a fon Mary,
6c a fon Beau-pere , parce que
le iour fuiuant l'on remarqua
dans l'vn 6í dans Fautre vne
profonde trifteífe.

L'aplaudiífement que rec^eut



laDame de Gueuara ,pour fa-
cción qu'elle auoit faite , fut
extraordinaire ; tout le mon-
de la coníidera comme vn au-
tre Teccuite qui donna coeur a
Dauid , 6c le porta a cette ge-
ncreufe deliberation ,á laquel-
le ni les plus fages, ni les plus
puiífans de fa Cour^ie l'auoient
peü faire refoudrc.

La troiíiefme perfonne qui
parut ,pour ainfi diré , fur la
Scene, afin de parfaire iacata-
ftrofe de la Tragedle du Com-
te, futFlnfánte Margueritte de
SauoyeDucheífe deMantoüe>
car bien qu'elle demeuraft á O-
cagne, oü le Comte Fauoit relé-
guée^fin quellen'euftpóintde
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commerce auec le Roy, 6c que
lesaffaires de Portugal demeu-
raflent cachees. Neantmoins
apres eftre demeurée plus de
fept mois fans rcccuoir vn fol
des deniers qu'on luy auoit af-
íignez, la neceífité l'auoit con-
trainte de venir á l'improuifte
a Madrid,oü ilyauoit defia vn
mois quelle eftoit arriuée 5 dont
ie Comte eut vn tel defplaifir,
que ne le pouuant diífimuler,
il s'emporta á diré contr'ellc
des paroles tres

-offencpntes :

Et parce qu'elle eftoit arriuée
de nuit , haraíféedu froid,des
pluyes, Sí des autres fatigues
quelle auoit fouffertes , ayant
auec elle dans fon mcfme ca-
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roífe íix autres Dames ,car el-
le n'auoit efté pourueue ny
dechariots, ny d'autre com-
modité mediocre ;il ía fitat-
tendre au Palais enuiron qua-
tre heurcs entieres auant qu'il
fe fuft tronué vn lieu pour la
loger ;6c enfin illa fit moner
dans le Coridor ,qui conduit
du Palais a l'Incarnation en
trois chambres fans tapiíferies,
Sí fimiferablement meublées.
que la femme d'vn fimple arti-
fanauroit eftimé indigne d'elle
vn fimauuais logement.

L'Infante eftoit partie d'O-
cagne comme vne fugiciue, Sí
non pas comme vne perfonne
libre j car elle fortit trois heu-
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res auant le iour, ayant fecret-
tcment difpofé du peu de cho-
fe qu'elle auoit befoin pour fon
voyage ; afín que le Gouuer-
neur de ce lieu fcachant fon
départ, n'vfaft pas de violence
pour la reteñir ,comme depuis
fon a f^eu qu'il en auoit ordre
du Comte. Car n'ayant apris le
départ de fon Alteífe pour Ma-
drid, que cinqhcures apres, 6c
eftant hors d'efperance de la
pouuoir reioindre en perfonne,
ilcnuoya vn Courier en dili-
gence au Comte, lequein'cftane
arriué á la Cour qu'vne heure
auant l'Infante ,ne donna pas
aífez de temps pour l'empef*



fieurs raifons qui font la caufe
de faueríion que le Comte a
conceuc contre cette Princeífe,
dont la plus grande partie font
fecrettes 6c connues á peu de
perfonnes, mais i'ay efté aífez
heureux pour les ffauoir toutes.

'La premiere c'eft la haine
natuerlle que le Comte por-
te á tous les Princcs de Sa-
uoye, laquelle femble eftrean-
nexéc aux Fauoris ,puis qu'il
en a hcrité des Ducs de Ler-
me Sí de Vzeda ennemis dccla-
rez de cette Maifon. La caufe
de l'inimitic d'entre les Fauoris
6c les Princes de Sauoye , c'eft
lorgueil naturel des Grands
d'Efpagne ,6c Finfoíence infu-
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portable de la Faueur ,qui leur
fait paroiftre trop fafcheux 8t
trop incommodeles deferences
qu'ils font obligez de rendre,
au moins a la préeminence du
Sang Royal ,quand ils n'ont
point fujet de le faire pour d'au-
tres raifons.

La feconde caufe qui obli-
geoit dauantage le Comte á
hair l'Infante Margucrite , eft
que pendant l'efpace de fept
ans qu'elle fut Vice-Reine de
Portugal ,elle y demeura plu-
ftoftcomme la figure de la Gou-
uernante que comme la Gou-
uernante mefme. Cette mal-
heureufe Princeífe auoit auec
elle á Liíbone le Marquis de la
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Puebla , Frere de Leganez,
fans la volonté duquel ilne
luy eftoit pas , non feulement
permis de parler , mais en-
coré de leuer les yeux. Le Se-
cretaire Vafconzellos , lequel
depuis dans la fureur de la re-
bellion receüt par vne mort tres
cruelíe la recompenfe deue a
fes horribles mefehancetez ,fer-
uoit pour lors de'Controlleur
aux aótions de fa Maitreífe :Sí
tous ceux de la Cour eftoientla
plufpart des Efpions fecrets qui
obferuoient iufqu'aux penfées
de fon Alteífe, A Madrid Ion
auoit donné la charge des af-
faires de Portugal a Diego Sua-
rez Beaupere 6c Beaufrerc de
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Vafconzellos , Sí la dirección
de ce Royaume eftoit foumife
a Fauiditc dcPerfonnes de cet-
te eftoífe.

L'Infante prcuoyant auec fa
prudence qui furpaífe celle de
fon fexe les malheurs qui s'a-
prochoients & reífcntant defia
en effet les defordres qui e-
ftoient par tout ,informa d'a-
bord le Comte exaclement du
mauuais pli que prenoient les
aífaires; fe plaignant auec mo-
deftie de ce qu'on la laiífoit
dans ce Gouuernement, priuéc
de toute forte d'authorité.

Au commencemcnt elle re-
$eut de belles paroles, mais les
efifets en eftoient bien diíferens^



parce que ceux qui tcnoient le
party de Suarez deuenoient
toüjours infolens de plus en
plus j6c le credit de fon Alteífe
diminuoit de telle forte,que les
Portugais mefme auec vne au-
dace eftrange ne la traitoient
qu'auec mcfpris. Comme elle
vit cela elle changea de cotí.
douite; 6c au lieu desadrelTerau
Comte, elle eut recours imme-
diatement au Roy ,en luy ef-
criuant plufieurs lettres, auf-
quelles neantmoins elle ne re-
$eut point de refponfe , enco-
ré que tous fes auis fuífentla
vcritablc Prophetie de l'efta-
bliífcmcnt duDuc de Bragance
dans le Royaume de Portugal.

*
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Le Comte ayant ofFenfé fon.

Alteífe contre toute iuftice, il
fe fentit obligé de l'auoir pour
fa capitale Ennemie$ afín d'ob-
feruer cette cruclle loy ,dont
vfent d'ordinaire les Grands,
que celuy» qui offence le plus,
doit le moins pardónner, De
forte qu'il ne fe faut pas efton-
ner fi depuis que l'Infante fut
leuenue de Portugal, le Com-
te employa tous fesfoins pour
empefeher qu'elle ne parlaft au

Roy auec trop de priuauté ;6c
fi iufques a préfent ilfa tenue

cíloignée a Merida Sí á Oca-

gne. Mais afín que l'on- puif-
fe mieux iuger des defauts du
Comte 6c les merites de l'ín-
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fante dans les reuoltes de Por-
tugal; le prcndrayicy la liber-
té de faire vne digrefiion, dans
laquelle on pourra les connoi^
ftre facilement.

Depuis la mort de Sebafiien
dernier Roy de Portugal, que
les Portugais par vne opinión
fuperftitieufe croyent eftre en-
coré viuant , ces Peuples eu-
rent vne auerfion fi forte du
Gouuernement du Roy , que
mefmc les Curez 6c les Predi-
cateurs a la fin des Meífes &C
des Sermons auertiífoient pu-
bliqucment le Peuple de diré
deux 4ue Maria , afín qu'il
pleuft á noftre Seigneur 6c á la
Viergc de les deliurcr (comme
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ils difoient) de la Tyrannie des
Caftillans : Et attendans tou-*

jours quelque occaíion propre
pour fe fouílcuer ,la moindre
qui fe prefentoit a eux eftoit
eílimée d'autant meilleurc,
6c d'autant plus fauorable qu'ils
lafouhaitoient ardemment.

En trente fixl'on publiadans
le Royaume de Portugal le
nouueau Tribut que Fon nom-
ina le Cinquiefmej a caufe que
l'on vouloit prendre cinq pour
cent fur tous les Reuenus 6c fur
toutes les Marchandifes. Cet
Impoft cftant non feulement
eftimé tresrigourcux, mais en-
coré tres iniufte , donna fujet
de fouíleuement aux habitans
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des Algarbes (qui eft cet efpa'cc
de pais qui du cofté de la Mer
s'eftend depuis Scuille iufques
aux confins de Liíbonne ) la-
quelle reuolte,fi elle neuft efté
efteinte des le commencement
par les grands foins qu'y appor
ta l'Infante , elle auroit fans
doute des lorsmis tout le Roy-
aume en combuftion.

Ayant reconnu ícy 6c meu-
rement confideréla pernicieufe
inclination des Portugais a fe
rctirer de ladomination d'Efpa-
gne ,Fon penfa de s'affeurer le
mieux que l'on pourroit contre
toutes les nouueautez 6c les ac-
cidens qui pourroient arriuer.
LaRebellion de Catalogne don-
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ha vn iufte motif á ce deífein
en l'année trente -neuf, pareé
que fous pretexte de la guerre
que Fon preparoit contre cette
Principante ,le Comte fiten-
tendre a tout le monde par vne
diífimulation Politique ,que le
Roy deuoit fortir en perfonne
au commencement de l'année
quarante ,pour aller dompter
les Catalans rcbclles :De forte
qu'en vertu de l'intimation que
ion fit,tous les Nobles de Por-
tugal , 6c tous ceux d'Efpagne
deuoient fe trouucr au bout de
quatre mois a Madrid , afin
d'accompagner le Roy dans
fon voyage auec toute la ma-
gnificence 6c le train conuc-



I© La difgrace
gaM^^hacu^l^cesSe¡.
gneurs.

La fin principale de cette in-
limación n eftoit autre que de
faire fortir du |Royaume d»
Portugal toute I4 Nobleífe; $
encoré fous ce mefme preteX:
te la perfonne du Due deBra-
gance, qu'on foupconnoit e-
fire le fqiet des • efperances da
Portugais, 6í celuy qu'ils dc-
uoientreconnoiftre comme Im
£°X legi»me, á caufe de ks
anciennes pretentionsque tout
le monde f^ait , Se qui font
aífez marquées dans les Hiftoi-
res de Portugal 6c de Caftille.

I?H9 de Bragance con-
noiífant d'vn cofté. l'indina-
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tion des Portugais ,6í de Fau-
tre le foupcon des Caftillans,
afín de faire perdre la premie-
re aux vns, 6c de mettre les
autres en aífurance , fe retira
á Villa-Vitiofa Capitale de fon
Duché aux confins d'Eftrama-
dure ,pour y viure eíloigné du
commerce de la Nobleífc de
Portugal ;paífer le temps aux
exercices de la chaífe ,6c fe dé-
tacher entierement des affaires
Politiques. \u25a0

Cependant les principaux
Scigneurs de Portugal arriue-
rent a Madrid, mais non pas
leDue de Bragance, encoré qu'il
y fuftinuité par le Comte auec
de particulieres follicitations.



Ce qui empcfchoit le Due de
venir a la Cour auoit deux fon-
demens; Le premier eftoit le
defplaifir que tout le Royau-
me tefmoignoit de le voir fc
mettre au pouuoir du Comte,
dont la foy eftoit toufiouts
fufpecte : Le fecond , qu'il
craignoit de ne pas ioüir au-
pres de fa Maiefté de tous les
honneurs dont fes Predccef-
feurs auoient efté auantagez
par deífus tous les Grands d'Ef-
pagne, Sí particuliérement de
fe feoir en publie fous le Daiz
Royal ,qui eftoit la plus gran-
de prcrogatiue que ceuxdeBra-
ganceeftimaífent dans leurFa-*
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LeDue fans faire mention

d'aucune de ces deux raifons,
s'excufa de ce qu'il ne venoit
pas a Madrid; rcmonftrant que
les aífaires eftoient dans vn fi
mauuais eftat qu'iln'y pouuoit
paraitre auec toute la dignité
requife a vne perfonne de fa
naiífance. Quil croyoit auífi
que demeurant en Portugal
pendant que tous les Nobles
en eftoient dehors ,ilpourroit
feruir le Roy plus vtilcmcnt
que s'il alloit á la Cour aug-
menter le nombre des Grands
dans vn eftat peu fortable a fa
condition.

Cette refponce fortifianten*
core dauantage les foubcons



54 La difgraa^^^^^
du Comte , il refolut d'em-
ployer fes artífices ordinaires
auec quoy ila toufiours reüífi
dans fes fíateries ,Sí dans ks
vaincs promcífcs. IIdetermi-
na auífi de feconduire en cette
rencontre auec la plus fecret-
te diífimulation dont ileuft ia*
mais vfé : Et parce que FaíFai-
re eftoit delicate ,ilauoit be-
foin deprecautions 6c de reme-
des fubtils • mais oü en pou-
uoit-il trouucrdeplusefficaces
que ceux-cy iLe Comte ne
feígnit pas feulement par fes
lettres d'eftrc fatisfait de l'excu-
fe 5c de la bonne volonté du
£>uc jmais comme s'il euft eu

1



du Comte d'Oliuares. 5 5
vne veritable amitié pour luy,
ilvintiufques á luy donner des
demonftrations de téndreífe 6í
de compaífion en ce qui regar-
doit fes intcrefts. II i'afleu-
ra que le Roy eftoit tres-
content qu'ildemeuraft,Sípour
luy donner encoré des tefmoi-
gnages plus puiífans de la con-
fiance que Fon aüoit en luy, il
luy mit entre les mains le Gou-
uernemerit general des Armes
de Portugal 5 laiífa en fa dif-
pofition de choifir tel lieu qu'il
íüy plairoit aupres de Liíbone
pour y faire fa demeure 5 5c
pour auoir dequoy fubuenir a
fa neceífité, illuy fitteñir vingt



y'tf La difgrace
Cette deliberation du Comté

parut fieftrange Sí fipreiudi-
ciablepour lesintcrefts du Roy
a tous ceux qui ne confide-
roient que la fuperficie de cét
Intrigue, quepubliquementils
en murmuroicnt , difans que
c'eftoit lá le vray moyen de
faire que ceux de Bragance
s'emparaífent de la Tyrannie;
dautant ,adiouftoient-ils ,qu'en
mefme temps qu'on rctiroit le
Due de fa folitude de Villa-Vi-
tiofa, on l'expofoit á la veuc
des habitans de Liíbone, dans
Parné defquels eftoit toüjours
reprefentéc la Maifon de Bra-
gance comme heritiere du Roy-
aume. Que la prefence du Due
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ne feroit qu'augmenter les es-
perances des Portugais, 6c ef-
chauffer dauantage leurs defirs
pour fc donner vn Roy naturelj
Sí qu'enfin l'on mettoit les Ar-
mes de Portugal dans lamefme
main qui afpiroit á en teñir le
Sceptre. Mais cette facón d'agir
eftoit la trame ordinaire des ar-
tífices du Comte , lequel s'eft
toüjours vanté d'auoir beau-
coup plus gaigné auec fesfein-
tes careífes qu'aucc des mena-
ces efFectiues. Ce ne fut iamais
le deífein du Comte de fe fier
au Due ;mais fon intention
eftoit de faire en forte que le
Due euft creance en luy. Et
quel tefmoignage plus grand



de confiance pouuoit-il faire
paroiftre, que d'enuoyerleDuc
proche de LiíbonUe ? troüuer
bon qu'il ne vinft point a la
Cour /luy donner le comman-
mandement de l'Armce 6c le
pouruoir d'argent / toutes ces
rufes auroient fans doute efté
capables de charmer l'efprit du
Due , 6c de l'obliger á fe fier
au Comte , fi \¿ connoiífance
tres particuliere qu'il auoit de
fes artífices ine luy euft enfei-
gné á fe teñir toüjours fur fes
gard esJ

l'Infante Mar-
gúeme, fur les efpaules de la-
quelle comme Vice-Reine tom-
boiént tous les accidens tans
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bons que mauuais du Royau-
me de Portugal , cftoñnée des
occaíions euidentes que l'on
donnoit á la Rebellion duDuc
de Bragancc , efcriuit au Roy
fur ce fujet des lettrcs remplics
de plaintes Sí d'auertiífemens.
Elle rc$eut á fes Depefches des
rcfponfes tres feches, 6c qui ne
contenoientque des Oracles 6c
des Enigmcs, dont l'obfcurité
luyparut encoré bien plus gran^
de peu de temps apres. Car fans
en auoir efté aucunementauer-
tie, l'on tira du Chafteau de S.
lean,qui commande Lifbonne,
toute la Garnifon Caftillane en
vn temps oü le falut 6c la feu-
reté de tout le Royaume dé-



pendoient de la forcé du Cha-
fteau 6c déla fidélité des Sol-
dats Caftillans.

Mais c'eftoit dans vn tel ftra-
tageme queconíiftoitle dernier
effort du Comte pour aífeurer
le Due; Sí afin que Fon ne dc-
couurift pas fon artifíce, Sí qu'il
dcmeuraft caché quelque efpa-
cede temps, ilattcnditiufqucs
enuiron la moitié de l'année
quarante 6c vn á conuier de
nouueau le Due de venir en
Caftille. Ses lettres eftoient
pleines de tefmoignage d'aíFe-
&ion jily loiioit la fidélité du
Due ;la diligence qu'il auoit
aportée au commandement des
Armes, 6c les eífets fauorahles


